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VCR LA nature nous dohäo la raifone commevne 
Édelle Ladieses qui: ‘doitconduire toutes nos actions, 
de forteque fi nous ne la confultons pas dans | es gran- 
des. dificultez qi ne fe trouvent que trop Ordinaire: 
ment. dans la vie ciuille ,nous nous trouuons fouuént 
accablez fous le poids ve melmesaffaires, où nousat- 
tendions de l’'aduancement. Cette i importante maxi 
medé voftre Morale, m ‘oblige de me ietter aux pieds 
de votre Maiefté Mi DAME,pour vous dire,que Diet 
vous a faict raïfonnable non pas feulement afin que 
vous le connoifliez Dao Gi principe devoître Eftre, 
ou comme lefouftien de voftre Couronne , que Dous em? 
ployiez vofire. prudence à. la iufle œcondimie devos maurs, C9 quê 
voxs comménciez deffns laiterre voffre beatitude par les lumieres 
de vostre raifon, vnies ayx certaines obfcuritez devoltre croyan- 
ce, pour La confommer eternellement dansle Paradis. par les di: 
H1nes srradiations de:la gloire. des Saintfs. Mais encore afin 
que vous penfez ferieufement aux affaires de voftre 
Royaume ;aux miferes publiques dé vos Sujets, &à-la 
facrée Perfonne de noftre Monarque, que vous eleuez 
fi Chreftiennemencla ‘conduite d'vne srande- Moñar: 





VIT IL 


\te À / F ; 9 F 
; » $ ; ; la 


» 4 





vous reflexifliez chreftiennement & polÿytiquement 
 deflus l'eftat horrible ouù l'on reduit la France deffous 
voftre nom: C'elt le‘deflein dé la diuine Prouidence, 
lors qu'elle vousä placée defluslethrône, comme vne 
des plus fages Princeflesde cet Vniuers, frvous vous y 
op pofiez iofe direque vous ne meriteriez pas cet illu- | 
{tre ciltre de Regente, & que vous cuntribueriez à la. 
ruine generale decerEftat, quivouscoufterär defoins; 
à la France tant defang, &à vos Suietscant d'inquietu: 
des. Vousaueztropde pieté, MADAME pour refifterà 
vn deffein fLiufte de la diuine Prouidence ; &fi ie pre- 
fente à voftre Maiefté ces reflexions Chreftiennes 8 
Polytiques, ce: n'eft pas que ie me perfuade qu'elles 
vous{oientextraordinaires;ie fc oulagefeulement voitre 
efprit, qui eftantpreoccupé desincrigues de quelques 
vas, nepenfepas peur-eftreaffez folidairementauxmi- 
feres qui ruinentce grandRoyaume." LS SE ON 
Mais comme nous difcernons mieux les traits d’vn 
tableau, lors qu'on l'expofe à noftre veué, vousreflexi- 
rezmieuxdeflus la trifteimage de nosaffaires, fiievous 
faits librement connoiftre l'eftat, où toutesleschofes 
quicompofent voftre Royaume, fe trouuent réduites 
au moment que nos ennemis empruntent l'Authorité: 
_duRoy pournous fairela guerre. La Religion qui eft 
la piece principale des Eftats, y eft menañlée de plu - 
ficurs delordres, parce que les Heretiques denoftre 
… temps peuuent former vne rebellion deflus les dife- 
_ rends des Cacholiques,illeureftfacile de faire pe 
; ICMEC 


chie, c'eft tout diré; vohs'effesraifonr 
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 fiémépartie dans dela France, quifedefchireelle mef- 
mepar fes propres confufions, & nous voyons dans 
toutes nos Hiltoires, que lesreuoltes des Heretiques 
ont toufiours pris naïffance, ou au moins de grands 
accroiflemensdansles guerres Ciuilles. La facrée Per- 
fonne du Roy, qui vous doit eftre extremement pre. 
cieufe , commela caufe de voftre oloire, n’y ft pasen 
vnc trop grande afleurance, parce que les fauflesal. 
larmes,quequelques-vnsluy donnent, qu'on en veut 
à fa vie dans Paris, qu oy qu'il n'yaytpointde Villeen 
France, ou on refpandift lus volontiers fon fang 
pourfaconferuation font capables dele faire malade, 
ou dele contraindre au moins de feretireren quelque 
autre Ville, pourlemectreà couuert denosrebellions. 
C'’eftle glo rieux tiltre qu'on donne à la iufte defenfe 
quenousentreprenons defes interefts, Voftre propre 
perfonne MADAME, ydoitcraindre que Île luftre de 
votre reputation ne foit obfcurcydes tenebres de ces 
confufions, parce que les peuples qui ont cfle fifou- 
uentlesadmirateurs de vos vertus, diront fauflement 
qu'ellesn’eftoient qu'apparentes, & que vous fomen - 
tiéz fous ce mafque depietéla ruinedela France, puis 
u'ils-feront aflez hardis pour dire que vous eftes la 
caufe dela defolation publique, dont vous ne voulez 
pas ce femblele remede Tous vos pauures Suiets y 
font expolez à toutes fortes demiferes, par ce que, 
comine dit vn Poly tique denoftre temps, les ouertes 
_inteftines d'vn Rovaumeferuent d'efchaffaut au cou 
rige de l: Nobleffe, oùelle périt ce femble art 
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ment, d'efcueilàla foubmiflion dela populace oùelle 
fair va dangereux naufrage, & de rombeau à la pieré 
des Ecclefiaftiques, ouelle meurt dans lé delordre d v- 
nevielicentieufe, comme eftéinte lousles difcultez 
d'eftre vertueux dansle tumulre des trompettes & des 
tambours. Toutl'Eftatenfin s'y rrouuc proche de fa 
décadence, par ce que Les ennemis prohteront fans 
doute de fes mutuelles conteftations, comme ces corps 
qu'yne chaleur interieure confomme au. dedans font 


plus expofez aux: plus mauuaifes influences dynair — 


contagieux, en forte quenouspouuons perdre à la pro-- 


chaine campagne, les Prouinces les Villes, & les Su- 


jets que nousauons furmontez en dix ou douze ans; 


c'eft le déplorable cftat où cette Monarchie et redui- 


tefousvoftre Regence, parles pernicieux confeils de 
{es plus cruels ennemis, feroic-1l pofhible que la plus 
Chreftienne & la plus fage de toutes les Reynes ne 
donnaftpasätant demaux ces fuiuantesreflexions. 
Confiderez donc, MADAME, quetousles Sujets de 
_ voftre Fils font naislibres,& files loix fondamentales 
du Royaumeaflujectiffentleurs biens, leurs fortunes, 
& leurs perfonnes aux volontez d'un Souuerain, leur 
_ameconferue toufiours les droicts defa liberté dans 
Les deuoirs de la feruitude. Cet appanage de noftre 
naturegrauefur noftre front l’image & le caractere 
de Dieu, qui ef extremement libre dans toutes fes 
aétions; comme donc nous ne ferions plus hommes, 
finousceflions d'eftre femblables à noftre diuin Pro- 
rotype , noftre efprit fe conferue toufiours ce tiltre 


… 


d'independant fous les chaifnes les plus infupporta- 
bles : Le Dieu mefme quinous aformeznenous vio- 
lente pas, quoy que fon Authorité fouueraine luy 
donne vn droit abfolu deffus nosefprits;& fifa grace 
demeure fouuent viétorieufe denoftre cœur:c'eft auec 
descharmes qui nous furprennent amoureufemenr, 
& non pas auec vn Empire, qui nous/aflujettiffencecef- 
fairement. Quelle apparence donc queles Roys qui 
ne font que les Lieutenans de cette Maicfté infinie, 
captiuentnoftre efprit fous leurs volentez: C'eft vn 
fecrer coutesfois que-voltre: Majefté tient entre fes 
_ mains, Mahame, noscœursfelaiffent aifémenclier 
a l'amour , & cet agreable principe de noftre liberte. 
rend fouuent les dtmes aux agréemens d'vne amou- 
_reufe conduire qu'il auoit refufée à la Violence du 
- gouucrnement: Comme l'amour eft le pere de l'a- 
mour, ileftimpoffiblequenousn'aimionsvn Prince, 
qui nous honorede fa bien-veillance; & commenous 
perdonslibrementla vie pour vnobjet aimé, nous 
baifons amoureufement les chaifnes qui nous capti- 
uentfous l’authorité d’ynMonarque mifericordieux. 
Voftre Empire doit donc eftre doux, MADAME; {i 
voftre Majcfté defire regner efgallement deflus nos: 
cœurs, & deffusnosbiens, vous nous mettez autre 
ment dans vn eftat de violence; parce que donnant. 
vn mouuement cftranger à noftre efprit, vous em, 
pefchez le libre exercice de nos facultez fuperieures;. 
& comme la nature abhorre tout ce qui cft violent, ! 
-  tefmoinsices animaux qui meurent enragez pluftoff: 
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quedeviure contentsau milieu des fers, les hommes à 
nefouffrent pas volontiers lesrigueurs du gouuerne- 
ment, & ils aiment mieux mourir au traucrs des ar 
mes que de viure fous vne domination violente. Iu- 
gez, MADAME, des publiques emotions de voftre 
Royaume, fivouspouuez pretendreäiuftetiltre, d'e- 
ftre la Souueraine descœursderousvos Sujets, com- 
me vous eftes la veritable Maiftrefle de leurs for- 
«tuires. : 52121 are ; due 





accouftumez qu'à manier des-Palmes. Paris, enfin: 
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-quidoiteftte l'azile derousles malheureux, eft main. 
tenantfousle credit d'vne Reyne extremement cha- 
tritable, le trifte tombeau où on veut enfeuelir tous 
viuans nos pauures Citoyens, fitoutesfois la pafion 
de quelques factieux eft affez puiffante pour les faire 
mourir de faim par l'efloignement des viures lesplus 
weccffaires. Apres ces défordres, qui s’authorifent de 
_vofirenom, MADAME, voftre Maicfté penfe eftre 
victorieute descœurs devosSujets, & lesreduire aufli 
facilement à l'empire de vos volontez, que ceux qui 
_voustrompentpar leurs belles promeffes,pretendent 
 affujectirleurs biens & leurs corpsala force de leurs . 
armes: Vous voustromperiez fans doute dans l’atten- 
tedecette glorieufe vioire, quife gagne auec l'a- 
_mour, & non pas auec le fer. Ie ne me trompe pas, 
quand ie dis que toutes ces rigueurs que voftre Au- 
chorité,fauffement vfurpée,rendplusinfupportables, 
ne donneront jamais à voftre Maiefte la poffeffion de 
nos cœurs, & nclarendrontiamaismaiftreffe de tous 
lesefprits. En effe&, il eft certain que ceux qui nous 
rauirentleRovy ,lorsquenouspenfionslemoinsàvn 
attentat fieftran gc,croyoicnt quece-deflein, iOiNt à 
cerautre, de fermer à Paris tous les paffages quiluy 
fourniffent des viures, defvniroit noftre Bourgcoifie 
denoftreilluftre Parlement qu'on peut dire le Pere 
des Peuples, dans l'abfence de noftre Monarque; & 
de cette fortela diuifion eftant dans Paris, l'on s'vni- 
roit plus facilement à l'autre party, par le facrifice 
fanglant que l'on feroit desteftesles plus sa ie 


aux defleins de leurs ennemis. Toutesfois., 6 fecret 
admirable dela diuine Prouidenceuls onteftétrom- 
pez, leseffeëts n'ont pas fuiuy lacaufequiles vouloir 
produire , & ce qu'on croyoit deuoir cttre l'abbaifse- 
ment de nos Senateurs, & de nos Bourgeois, eff fe 
fouflien de l'Vnion,quinous arme à la iufte defene 
du Roy,del'Eftar.& de tousles Peuples, parcequ'on 
nous contraint de conferuer auec la force, vne vie 
u'on nous veut ofter aucec le fer & auec lafaim. Ce 
rcflort admirable de la diuine conduite qu'onn'at- : | 
rendoitpas,m'oblige deconclure àl'aduantage dela 
clemence, & de direà voftre Maiefté M à D A M E,que 
fielle veureftre viétoricufe des efpricsde fes fujecs, il 
eft neceffaire qu'elle les combatte auec des armes 
d'amour, & nou pas de crainte, pafce que penfane 
les vaincre, elle les aigriroir dauantage par fon 
cOurroux. RE ADE LA ce pat: 
le fairs fuiure à cette premier reflection ,.de la li- 
bercé naturelle des Sujets, certefeconde:queles Roys 
fonc eftablis de Dicu deflus les Royaumes.. Cette 
Maiclté inhnic qui elt la difpenfatrice de routes for- 
tes de biens! nepriue pas la focicté des hommes , des 
fecours d'vn Prince quileur ef vtile; & comme elle 
donneimmediatément vneameà chaque corps, qui 
regle tous les mouuemens, elle ne refufe pas tous 
les Empires vn Monarque, quianimetousles Sujets, 
comme {a forme vniuerfelle du corps de fon. Eftar: 
cette Ame generalc d'vn Royaume, qui vnit des 
nations differentes parlecommerce, des cfprits dif- 
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femblables par les affaires, & des conditons inef- 
gales par les alliances, eft d'vne condition fupe- 
ricure aux autres; & ie ne vois pas qu'il fuft pofis. 
ble qu'vn Monarque fift tant de prodiges dans fon 
Eftac, filecaractere de Dieu qu'il porte graué fur le 
front, comme vn de fes principaux effects , ne le 
rendoit venerable à cous fes Peuples. Coste verité, : 
MADAME, s'efiablit encore deffus les premiers fondemens 
dumonde, Dieu fait Adam [uperieur 4 Ese , afin d'obfer- 
uervn ordre dansl augmentation denoftre efprit, qui depen- 
doit de l'vn 9° de l'autre : Comment donc ce mefme Dieu 
_ n'effabliroir-il pas des Roys fur la terre ,où les peuples fe 
font mulripliez à milliers, puis que le gonnernement ef? au- 
tant neceffaire à laconferuation de noftre efprir, que la pro- 
duéhondes Indinidus? D Gi ed | 

C'eft fans doute de ce principe que nos Roys 
empruntent cette picule couftume , de mettre 
toufiouts au frantifpice de leurs Priuileces , & de 
leurs Lettres patentes, ces Royales paroles ( Louys 
par la grace de Dieu Roÿ de France & de Nauar- 
re} comme s'ils publioient hautementätous Îles 
hommes , que s'ils font Souuerains , c'eft Dieu qui 
leur met le Sceptre à la main, & la Couronne def- 
fus la tefte : Tellement fi voftre Maicfté fouftient 
par fa prudente conduite le Sceptre de la France, 
que l’aage delicat du Roy fon Fils nc luy permet 
pas encore de porter, auec la force & la Maicfté 
que nous attendons de fon rare cfprit , & de fa 
picufe education , c'eft Dieu qui la conftituë fa 
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Lieutenante dans cette grande Charge, Vous te- 
nez donc fa place lors que vous eftes afhife furtes 
fleurs de lys, & par confequent vous deuez fuiureles 
maximes de voitre Maiftre dans le gouucrnement de 
rousvos Sujets. NUE | 
Nous experimentons tous ies iours qu'il nous 
gouuetne auec vne douceuf extréme ; qu'il nous. 
onne fidellement tout ce qui eft neceflaire aux 
fonctions de noftre cfprit , & à l'entretien de no- 
ftre corps; que s'il nous punit quelquesfois, c'eft 
apres vn long temps de patience, apres de grands 
pechez, & auec des peines qui ont toufiours leurs 
mefures. | RU . 
Prenez-vous ce diuin model, pour laformede 
voitre conduite ? la douceur eft-elle le premier 
mobilcde voitre Regence? Permettez de dire à vo- 
ftre Maicfté, MADAME, que nos fuiuans & la po- 
fterité ne croiront lamais cette vérité , que vous 
foyez vne des plus douces Princefles du monde, 
lors qu'elle lira dedansles hiftoires, qu'en l'année 
mil fix cens quarante neuf, a la guerre de Paris, 
onpilloitlesÉglifes, anvioloitles filles, & on for- 
çoit les femmes, prefque à l'ombre , firofe ainfs 
dire, devoftre Couronne. Donnez vous à vos Su- 
jets tout ce qui cft neceffaire à leurs entretiens : on 
dit fouuent envoftre prefence à S: Germain, que 
quatre onces de pain valentwne piftole dans Paris, 8e 
vous fouffrezces bouches fatteufes qui fe moquenr 
de vous? Comment donceftes vous la pluscharitable 
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de toutesles Reyhes:comment enfin chaftiez vous vés 


pauures fubicéts?helas:au moment que quelques per- 
lonnes ont dicquelques legercs paroles au defauanrage 
d'vn Miniftre eftranger,faut quetoure vn orande ville 
Hcampasné prochaine &'mefme toure 12 Frace en ref 
fentelechaftiment;faut perdre les Innocés auecles cou- 


Le 


_ pables, & reduirelésvns & les autres à l'extremité dela 


faim & dela mort :0 differenteconduitte du Souuerain 
dés homnits,& defalieuténance d3s la France: Ne voüs 


_eftonnez docpas, MADAME, file grand Dicu porte 


des Princes, des Sei QNEUTS, & dés Marefchaux deFran- 


} Le FA SA à ; ; PE x 

- ce,dcela Nobleffé, & prefque tous les Peuples pren- 
. dre les armes pour fe defendre de l'oppreflion: qu’on 
. wous pétfuade eftré jufte contre vos Subieëts. Dieu 

| dainscerencontré prérese fa probte caufe ;& confider 
rant que vousne fatisfaictes/pas aflez fidellement à la 


cominiflon, qu'il vous donnoit d’eftre mifcricordièufe 
à l'endroit de voftre Peuple, ilimer les armés à la main 
denosgenetauxCombatrans,: pour nous donnérauec 
fefér, Le repoÿ qüe nous artertdions de votre clemetts 
ce. Jugez fi noftre deffcinceftiufte ;apres que Dieu l'aë- 


ne , fe 
thorifepour fes propresinterefts, & pour la tranquillité 


Publique de tour ce Royaume. Que voltré Maiefté 


(M'A 0 AM E) prenne donc la peine de réfexir elle 
mefme, lorsqu'elle eft dans fon Oratoire, les deux ge- 
noux enterte deuant vn Cru cifx,a la place qu'elle tiént 


dans la France; elle y eit la Licürénante d'vn Dieu-hom- 


mé , afin quelle ÿ gouuerne auet douceur les” Peu 


ples qu'il a commis à voftre conduicte.-1l ft desani- 


hi 
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tations d'vn eftat comme des fymptomes'd'vn mala- 
désvn fage Médecin nes’oppofe pas toufioursopiniatre- 
métàfesinclinations,ilcedequelquesfoisà fes appctits, 
quoy qu'ils foient contraires auxreglesdefon art ,& s'il 
connoift que la feuerité de la medecine alteroit trop 
notablemét fon repos;il ne craint pasde condefcendreà 
{a foibleffe, par quelquerelache d'vn rude regime. l'ac- 
-cordequeles peuplesnefontpas toufiours entierement 
fains, c'eft l'office des Princes d'entreprendre leur cure, 
maiselle doit cfire quelquesfois accommodante à leut 
foibleffe, fi principalemétla rigueur eft capable d'aigrir 
vn mal qui s'irrite fouuent parde fortes medecines:les 
fouleuemens qu’on croit juftes, font decette nature; ils 
s'augmentent par oppolition , & onles affoupitpluftoft 
pat la clemence que parla colere. C’eft ce que Parisat- 
tend de voftrebonté, MADAME, on nc pourroit pas di- 
re que cette grande ville ft malade par les agirations 
de quelque reuolte , puis qu'elle foufpire plus que ia- 
-maisapresl'heureux retour de fon Roy, & de {a bonne 
Mere, ic fuppofe toutesfais qu'elle paroift coupable à 
quelques efprits dans la iufte deffenfe , qu'elle entre- 
prendde falibertéopprimée de fes ennemis; vous nela 
foulagerez pas dece mal apparent, par les aigreurs de 
votre colerere,mais parlesagreémens de voftre clemen- 
ce : cette maximefent cropla Politique dangereufe de 
Machiaucl,quelarigueur eft le foufticn des Sceptres & 
l'ap puy desCouron nes,parce qu'ellecapriue de fortedes 
fuiets, difoit cet impie, qu'il cft impofhble qu'ils fe- 
coüenticioug de l'obeyffance, Le gouucrnement d'vn 
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Royaume eft femblable à la conduite d’yn nauire; vn 
Piloteexperimenté cede quelquesfois àla tempefte qui 
le menace d'vn prochain naufrage, ilfelaiffe fouuencal- 
ler au grédu vent, quilepoufleà centliuës du port, où 
ilalloiciprendre terre, & fouuent il abbäiffe les voiles : 
de fon vaiffeau , pour faire paflage à la bourafque ui 
sirritcroitparfatefiftanee, de cette force attendant le 
calme, il ne perit pasau milieu des eaux. Comment done 
vncfage Princefle commevous, MADAME, ne cedc- 
roitelle pas dansle gouuernement de fon Eftarälaten- 
pclte , quiluy prepare vneruincineuitable: comment 
ne vouslaifleriez vous pasaller au rorrent qui vousem- 
porteau delà de vos deffeins, & commentenfinneplie- 
ricz vous pas les voiles devoftre couroux au tumulte 
d'vneguerre intefline, quifefomenteroit par vn oppo- 
fition;c'eftlefecret d’arriuer au port , où vous afpirez, 
commevnetres-bonne Princeffe,c'eft à dire, au repos de 
voftre Royaume, c'eft encorece que nous attendonsde 
ce tilcre de Licutenante du Sauueur du monde , que 
vous poffedezfifainétement, MADAME. | 

Deffus cettereflection, queles Roysfont les Licure- 
nans de Dieu dansle monde, i'eftablis cette derniere, 
qu'ils doiuencauoir vn grandfoing deleur renommée, 
parce que comme la gloire d'yn Ambaffadeur eft com- 
mune au Maiftre qui l'enuoye, la reputation d’vn bon 
 Princeretourneà Dieu, quilecharge de fes volontez: 
lespcuples fefoufmertent plus facilement à vn Monar- 
que,qu'ils eftimentvn homme debien, & au contraire 
la foumiflion leur eft vn fupplice,lorsqu'ils font obligez 
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 ÆobeÿraÿnSouuerain qu'iléne! 
püiffant pour les deffendre”de leurs ennemis; ou affez 
_parfaitpoürlesinftruireäla vertu par fes bonsexemples. 


Il eft-certain que l'eftime: que nous auons d'vn Prince, 
nelerend pas plus vertueux, puifque la véftiflé regle 


homrnes:maiscommenous voyons par expérience, que 
fila lutmicre d’vn béau tour ne fait pas les beautez des 
couleurs, des pierres precieufes &' de tousles mctaux el“ 


 lélesmonftre auümoins ax yeux auéc tousleursa porcé- 


mens, la repuration de mefme qu'acquiert vn bon 
: Prince dans l’éfprit defes fubiects, donnede lefclarà 
toutes fs vérrus ,"& reconnoïftmieux laperfection de 
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fon ame lôrsqu'elleefclatte par Peftime d'vn fonneut 


parfait qu'elle dotéertte A Ré principale de évux qui | 
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Nnc'éroÿent pas ; ou affez 


pluftoft deffus nos actions , que deflus le penfer des 
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cœurspar vn bon P rince, yproduitles fruiéts d'une vie 
_ véritablement Chreftienné. La renommée donne donc 
le prixà la perfe@iond'vn Mo barque; comme fon imai 
_ ge donne la valeur anoftremonn oye, & quand mefmé 
poffederoit tou tes les vertus dansvn haut degré, S'ik - 
n'eft pas eftimé defes Peuples, cétefclat s'eclypieà leurs 
yeux, par les cotrarietez deleur efprit ,commelalumic- 
redu Soleil s'eclyple fouuent parl'expofition d ea Lunes 
Toutes ces preuuesfenfblesobli gent Voftré Mai cftéde 
conclure, M AD 4 ME, que les Princes & les Princeffes 
doiuentauoir vn gräd foing deleur rénommée, comme 
du principalornementdelAuthorité fouueraine! l’ofe 
diretouresfoisqu'il femble que vous mépriliéz la voftre 
dansles pre fen simalhetrs ounous noûs tfOUUORS aéca 
blez parles ennemis domeftiques de ce forifant Eftat. 
Quelleapparenceen effet, que leurs Politiquesvous 
eftimefage, comme vouseftes lorsqu'en confiderantles 
fürprifesde voftre C onfeil, quiauoit reduit aivos pied si 
les Parifiens par vne ruine de leur Ville, qui les irrite 
dauârage à la defendre des atraques de leurs aduerfaires; 
ü'ell éapp arencc que les plusdefintereffez vous CTOYEnE 
. libetalle, lorsque fousvoftrénom,l'ônne donne poine 
d'autre fubfiftäce aux foldats queles vols, & queles def 
poüilles detoû snosvillages; qu'elle apparéce enfin que 
lespluëverrueux feperfuadéntique vous aymez la picté 
rutvouset fichére, lorsquevousne: Vous touchez pas; 
cefémble;detant de familles qui meurent de faim dans 
… Paris, deplufieurs Religieufes, que la crainte de tom ber 
entre les mains de vostrompeurs infolents, & d'eftreles 
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criftes côpagnes del'infamiede tantd'autres fiiles;a chaf: 
{éecruellementde leurs Monafterés, ny mefmelde plu- 


fieurs Innocens quife trouueenfeucliscomme.descou- 
pables fous laruinedes milerespubhiques’Mais MAD a- 
ME, qu'elle reputation attend: Voftre Maicfté, Siecles 
 fucurs, lors que dans les hiftoires qui n’efpargnent pas 

méfmeles Roysdans la fuitte du temps, la polteritélira 
quefoubslaRegenced'Anned'Autriche, Fille, Féme & 
meredetrois Roys, Paris fetrouue reduita cetreextrez 
mité de mourirde faim, par la pafhion de quelques Mini- 


ftres, qui ne fouffroient pasla reproche quele plusaugu. 
fte Parlement de France, faifoit à leurs iniuftices , que- 


les Parifiens furent traittez comme des rebelles, parce 
qu'ils s’'oppoférentà l'infolencedes Parcifans,quine vi- 
furent lorsneuftres dans leurs proprespays, parce quils 
ne fe foubmirent pasaflez profondementà ceux quis e- 
ftoient efleuez deflus leur ruine, Que la Reine,dironrnos 
fucceffeurs, qui auoit alorslaRegencedel’Eftar, n'arre- 


{toit-elle parfonauthoritele coursderant demiferes2els. 


lceftoir fans doute;-ou bien impuiffante, frelle ne pou. 


uoit pasremediers aux defordreduRoyaumede fonHFils,! 


ou peù affeétionnécau bien defa confcience, & dedes fi, 
jets, f1ellenevouloit pas les foulager autemps, que la 
Famine, quela Guerre ; :&.que la mort lesmenaffoient 
dans Kuï propre Ville? C'eftlapenfée, Mapa Mg;que, 
les ficcles fuiuansformerontdevous. lugezdonciheitär 
defaduitageufe à voftrercputation, vous nedeuez pas y 


apportetleremede,parl'heureuxrerourdenoftrePrince 


uoient que du fang du peuple, & que tous les François 
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dans Paris ; où tout le peuple verfe des larmes defans 
deflus fon abfence.Ce beau Soleil, diffi pantilestencbres 
denoftrecrifteffe, &cles obfcuritez quiterniroientvoftre 
renommée dans les fieclesa venir, y doit faire eftimervo- 
[tre Maiefté vne des plus faces, vne des plus vertueufes & 
vnedesplusChreftiennes Princefles du monde … 1 

On vous entretientpeut-eftte dans ces penfées,M a+, 
DAME, quel'authorite du Roy fetrouucenfermécdans 
la ruine de Paris,quele Parlemét n'aurhorisät pasparfes 
Arrefts les Declarations du Confeil, qui auoient misles 
tailles en party,s'opp ofe à l’authorité du Roÿ voftre Fils, 
& quelepeuple, prenant les armes {oubs la conduitede 
plufieurs Princes donelieuà vne guerre ciuile, quiruine- 
roit l'Etat, & que par confequent vous deuez au perilde 
voitre honneur & devoftre vie, conferuerau Roy l’au- 
_thorité däsfon Royaume parla perte mefme deplufieurs 
particuliers. Ne vouslaiffez pas furprendre à ces fauffes 
lumieres,elles vousconduiroiét tres-affeuremét dans vn, 
eftrange precipicede deshonneur& de blafme.Cegrand 
Cardinal de Richelieuquieftoicplusgräd Politique, &. 
pluszelé feruiceur du Roy, que ceux qui fonc aupres de | 
voftreMajefté, croyoit tellemét quel'authorite deLoüis 
treiziéme dependoit dela conferuationde Paris,qu'ilne 
penfaiamaisà faruine, quoyqu'il euftefté fouuent cho- 
quépar les menaces defes fuiets, & par les oppoñitions 
defon Parlement. LerefusquelaCourafairdecondef- 
cendreau party des tailles elt neceffaire aux finances du 
Roy, puifquedeplufieurs millions, qu'on tiroit cousles 
ansidefesfuiers;ikn'en vient pasle tiers dans les coffres 
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défon£ fpargne,par les fecrettesinteHligencesdes Parti 
fans; & de leurs pretecteurs. Lés armes enfin, quenous 
efproutons font des liurecs à la deffence de l’authorité 
Royale, vfurpéeparlegrand pouuoir des Miniftres que 
nous combattons. Ne vous laiflez donc pas furprendre, 
MADAME, àl'apparente conferustion d'vnphäntofme 
d'authorité, dont on defigneà vos orcillesles veritables 
traits, par La perte de Paris,par Le refus du Parlement, & 
par Les iuftes defleins de noftre deffence. L'authorité 
Royallefe maïntiét parlerefpe@ dés peuples, par la era 
deur destrefors, & par la multitude dela Nobleffe &des” 
autres fuiets d'vnEltat,ou il eftcertain,quéfion demeure 
ferme dâsvnerefolution deruiner Paris,ou de le reduire 
parlaforce,&no pas par l'amour,on diminuëébeaucoup: 
durelpeét,quenous deuons à noître Monarque;& àve”. 
ftré propre perfonne parce quefi les peuples ne'sirri- Las 
. tent pascontreleur Prince quiefttrop bon, &itropieu-, 
ne pour leurfaire du mal, toutesleurs coleres recon'bent. 
deffüs Voftre Maiefté,qui n'eft pas, di fenc als, affézmi (e4, 
ricotdieufepourles foulager dedans leurs miferes:: On, 
affoiblitextremement les tréfots du Roy, parce quela. 
guerre quifubfiftét foubs voftrenüncôtre noftre Ville; 
_fvne lime fourde, quiconfommele bien dela France; ; 
quiruinenoftrevoifinagepar vne ecnéralledeftruction. 
defesplus belles maifons de plaifance, &:qui reduiénos 
Payfans à ceteftat, dencpointpayer de tailles de plusde 
dix ans.L'onperdenfin,fansypenfer ,vnebonnepartie 
de voftrenobleffc,& ce fangilluftre quicouledesveines : 
de nos Gétils-hômespouffe fa voix iufques au throfite: 
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defa Maicfté diuinéf'éohtre ceûti ile prodigt entl 


inutilemécen' des octafiôs fi indignés deler courage, 


tefmoin cét incomparablé Due de Chaftillon,quimou- 
rantà l'attaque d'vn mechanc'villige eñfeuclit1célo- 
rieuxrefte de fa fimilleauec fa perfonnededansvn tom: 
beau: On expofe Encore plufieurs de vos fübjets dans 
cette mal:heuteufe guerre’, téfmoih:tant de: braues 
Officiers; &-tanc de bons foldatsquifonenrertsà certe 
prife abandonnée deCharenton. : O guerre de Paris, 
quetu me fémblecruelle!tu preparévn corbéau caf 
de Princes,tant de Seigneurs; & ätant dé braucshom: 
mes, qui periront peut-cftré & à l'attaque & àladef+ 
fence, tandis que ceux quiles ani ch diuerfément par 
leurs Confeils, & quine lescfgalenr pasen naiffaniceyen 
merite ou en vértus font à Sain®æGétmainydans les de: 


: Tices dela Cour; libres des apprehenfions dela mort, & 


desrigueuts dela famine. O efpouvantable guerreh où 
desmillionsd'innocénsfe trouveñte noapez parlapro- 
chaïnetuinedetoute la France: gucrreinhimainti où 
ceux qui gagneroïent, perdroient peut cftre les-pre- 
miers. Oùÿ, MADAME, l'ofedireà voltre Majeftéque 
Paris eft” Blocqué par ‘destrouppes!, prefquerautes. 
eft rangerés mais confiderezs'il vous plaiftvneverité 
tres” cetta ine , que vou $: cftesp lüis'affiegée que Paris, 
puifque prefque routes les Prouinces, rouresles Villes 
& tous les Suretsdev oftre Royaume ;s Armenvicontre 
vousàla deffence défla hberewpublique défalée.Quef 
la viétoireeltoità nousycommeon lepeutpretendrede 
la iuftice de nos deffeins quine tendét qu'a lagloiredu 








à ces entretiens-Politiques & Chreftiens, que, ie vous 
jets font naislibres, queles Souverains fonc eftablis de 
Dieu deffus les Royaumes, & queles Princes doiuent 
crauaillerà lcur repuration,afhin que voftre Maiefté en 
cire plus facilemét cetteconfc quence, que vousne vo Us 
rendrez : Pas fiicoft maiftrefle, de XOS fu; ets par {a ri- 
gueur;que par la clemence, & que v PSh APIFAPES Ft | 
fequentréndre à Baris,le.Roy,que nousy fouhaircons 

commel’heureux terme detousnosmal-heurs. Permet. 
tezle paffage des viures, qui font neccffairesà la con- 
feruation decertegrande Ville, & terminezenfin , par 
vn feulmotdevoftrefage bon-heur,vneguerre quine 
s'efteindroit qu'aucc le fang de plufieurs Franço is, 
Toute laFr anctattendiées fau curs de votre pieté, M re 
DAME, & clle ne croit pas qu'yne Reyne vertucufe ; 
commevous,fe plaife dauarage aumaflacre, au pillage, 
_. &àlaruincdeles pauvresfuiets: La Maiefté d'vn Dicu 
- vousdemande cette preuve de voftre foubmiffion TRE 
volontez. Le Roy voftreFils, l'ex ige de voftre prud sal 
_ctjaffinqu'àfa mojoritévousneluyrendiez pas vnrefte 
d'Eftar tout defigné par des guerres ciuilles, mais le 
corps entier d'vne oriffante Monarchie. Vous deuez 
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cette faueur à vous mefme,puifque voftfe repütation 
fetrouvre notablement engagée dans la tranquillité 
publique : Tous vos fuicts, Ecclefaftiques ,Nobles & 
roturicrs afpirent à cebien, d'vne bonne Paix, parce 
que les vnsne font paslibres däs les fonctions deleurs 
charges,pendant les tumultes d'vne guerreciuile, les 
autres y perdentleur fang,&lesderniers y fouffrent mil. 
le calamitez. Ne vous oppofez donc pasà tant de veux 
quetoutle monde fait à Partis, pour flefchir amoureu- 
fement la bonté Diuine,a nous accorder vn repos,qu'il 
laiffe entre vos mains ,affin que voftre Maicité la ref- 
pandabondamment deffus coutf{on Royaume. 
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